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Walsh pénétrât dans J'esprit américain, et modifiât à notr
profit, ce préjugé dont nous avons parlé tout à l'heure, et qu
nous est si nuisible. Que l'on en juge par les quelques trait
ouivants.

Tenez, voici un petit américain, porteur de journaux
douze anis. On lui demande un jour s'il aimerait parle
français : IlOh!1 oui, dit il, mais le french frow, France.'
Qui donc lui avait appris que le Canadien ne parle pas un
bonne langue- française ? On sait encore la jolie histoire arrn
vée à l'ainibssadetir de France aux Etats-U nis, au cours d'u:
voyage avec sa famille 'sur le lac Champlain. Pendlant qu'i
causait, en franiçais naturellement, il entendit un vieil améri
cain dkimandler à sa fille qui avait étudié à 'Paris, si elle cor
prenait la conversation dle ces étrangers. <l'Non, dit-elle, e
sont dus Franç-ais du Canada%, ils parlent patois. " M. Jusse
raind >e paale malin plaisir de raconter lui même cett
anecdote il Pltsur , vant la Mission Chamiplain, devaxn
les Caniadiens qlui étaient là, et bon nombre dAéian
parmi lesquels, salis doute, plusieurs connaissaient les boule
varda de Paris.

Et d'unie autre. Celle ci se passe dans le pensionne
très chiic d'une ville clrede lat Grande République, dain
lequel on é'lè,ve les jeunes filles de lar haute société. Parur
les i nst ittri ces dle cette mlaison), presquie toutes européenneý
nous trouivâmes une petite canadiennefrnçis d'En-be

Int<ligeteet vaillante, elle, s'acquittait de sa, tâîche à 1
satisfaction dle ,ss supérieures. Mais, évidemmnent, tout n'ý
tait pa.sý rnjfn dans sa situation,"1 puisque, mne disýait elle pires
qum tout bas et les4 larmesý auix yeux, j'ai dû, au nomi d
I obéissance, renier ma nationalitél pour mie dire française tolu
court, car ces. grandes tilles désy teraient, la mnaison, si elle
savaient que leur m(tlss e français est une fille d'
Canada ". C'était l'opinion de ces bonnes damnes.

Aiotonsii qu'à cette épo)que, à Washington uikme, la govt
vernante des enfats Roosevelt. était une excellente Cane
dienne de Qué'bec. Je n'ai jamnais ouï dire que l'on ait eu
n'en repentir à la Maison Blanche.

Ce préjugé remnonte sans doute à l'arrivée de nos conipe
triote4 dans lat Nouvel] 8- ngleterre, il y a déjà plus d
soixante anls. Ils venaient, la plupart, de la campagne, tIl# apportaient avec eux la langue parlée dans leur paroias.


